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La forêt tropicale est un sujet majeur des grands débats planétaires, au cœur des questions de développement durable pour des enjeux écologiques, autant qu’économiques et sociaux. Ses impacts sont multiples tant sur les équilibres climatiques et biologiques que sur le bien-être des populations, à l’échelle locale et mondiale.
Après un état des lieux des écosystèmes forestiers tropicaux et de l’environnement institutionnel, le Mémento du forestier tropical aborde les questions et les concepts incontournables pour s’orienter vers une gestion durable des forêts, face aux menaces actuelles et futures. Il détaille l’ensemble des méthodes et des processus et préconise de bonnes pratiques.
Cet ouvrage fournit aux décideurs, aux praticiens et à tous les acteurs de la filière un ensemble de savoirs et de savoir-faire pour gérer durablement les forêts tropicales. 
La clé USB comprend la version électronique enrichie, une bibliothèque virtuelle et l’accès à une version pdf de l’ouvrage imprimé.

Avertissement
Une première édition du Mémento du forestier initiée par le Centre technique forestier tropical en 1975 a connu un très grand succès et a été suivie de trois éditions successives. L’ouvrage étant épuisé dans les années 2000, un format DVD enrichi a été proposé. En 2006, Dominique Louppe, motivé par l’actualisation de cet ouvrage, a lancé le projet de réédition. Puis en 2011, l’équipe projet a été constituée autour de Gilles Mille comme chef de projet, Dominique Louppe, responsable scientifique, Alain Billand et Plinio Sist, porteurs du projet au sein du Cirad.
Le comité de pilotage s’est donné comme objectif de publier un ouvrage technique, aisé à consulter, et une version électronique, simple à actualiser. Il a sollicité des auteurs d’horizons divers de façon à rassembler une large communauté de chercheurs et de praticiens. Un ouvrage compagnon, L’homme et les forêts tropicales, porté par une autre équipe d’auteurs coordonnée par Benjamin Singer, présente les enjeux des forêts tropicales.
Le Mémento du forestier tropical rédigé au cours des années 2014 et 2015, s’appuie donc sur les informations disponibles jusqu’en septembre 2015. La version papier (1 200 p., présente sur la clé au format PDF) est plus synthétique. L’ouvrage au format électronique, consultable sur tous types de support (tablette, smart phone, ordinateur), suit le même sommaire que l’ouvrage papier ; il est enrichi de nombreuses informations très détaillées, d’une bibliographie par chapitre et de plus de 800 illustrations en couleur.
Pour le comité de pilotage, Alain Billand

Préface
Depuis plusieurs décennies, la communauté internationale est engagée dans des stratégies de développement durable avec, en toile de fond, l’objectif de léguer une planète viable aux générations futures. 
Dans cette perspective, la forêt est depuis longtemps considérée comme une composante des territoires essentielle au développement économique des populations et à la production de multiples biens et services écosystémiques. Du niveau local à l’échelle globale, elle contribue, entre autres, à la fourniture de produits forestiers ligneux ou non ligneux, à la régulation du cycle de l’eau, à la protection des sols, à l’atténuation et l’adaptation aux effets du changement climatique, à la conservation de la biodiversité, à la prévention et à la lutte contre la désertification.
Le changement climatique est une préoccupation majeure en ce début de xxie siècle car il révèle les multiples interactions, souvent négatives, entre l’homme et la nature. La perte de la biodiversité, elle aussi, a des conséquences directes sur de nombreuses chaînes alimentaires naturelles et affecte l’alimentation humaine. Les processus de dégradation des terres et de désertification visibles dans de nombreuses régions du monde menacent l’équilibre des écosystèmes, réduisent les opportunités économiques pour les populations locales et, par conséquent, conduisent à l’accroissement de la pauvreté et de l’insécurité alimentaire. Toutes ces dégradations d’origine anthropique affectent le bien-être des populations et hypothèquent l’avenir des générations futures. Ce début de siècle, judicieusement dénommé « anthropocène », se caractérise donc simultanément par une dynamique d’aggravation des effets néfastes des activités humaines et par une volonté croissante d’atténuation des impacts de ces mêmes activités, notamment en ce qui concerne les émissions de gaz à effet de serre (principalement dioxyde de carbone et méthane).
Les études globales sur le cycle du carbone démontrent que les forêts, et tout particulièrement les forêts tropicales, jouent un rôle fondamental dans l’atténuation du changement climatique. Il est donc inquiétant qu’elles continuent à disparaître à un rythme élevé (les pertes nettes de superficie forestière ont été de 3,3 millions d’hectares chaque année entre 2010 et 2015), même si une amélioration de la situation a été constatée dans le rapport récemment publié par la FAO (Évaluation des ressources forestières mondiales 2015). Les forêts tropicales possèdent également une biodiversité extrêmement riche qui participe au bien-être des populations. Leur gestion durable est devenue un objectif important de la communauté internationale avec, par conséquent, l’émergence de multiples instruments (accords internationaux, règlementations/politiques nationales et autres règles d’aménagement durable) destinés à fournir aux décideurs et gestionnaires les outils nécessaires pour assurer une gestion durable de ces écosystèmes forestiers tropicaux. 
La diversité des initiatives internationales ainsi que la multiplicité des acteurs concernés ne rend pas toujours aisé l’accès à l’information appropriée, notamment à l’intention des gestionnaires de terrain, aux méthodes innovantes, guides de bonnes pratiques et autres outils de gestion durable.
Au même titre que la boîte à outils pour la gestion durable des forêts mise en ligne par la FAO en juin 2014, cette nouvelle version du Mémento du forestier tropical s’est donné pour objectif de rassembler l’ensemble des informations essentielles pour assurer la gestion durable des différents types d’écosystèmes forestiers tropicaux. 
Le fil conducteur de cet ouvrage est de permettre à son utilisateur de mieux appréhender les concepts, présentés de façon synthétique, et de lui proposer une gamme de solutions et de bonnes pratiques. Il s’adresse aussi bien au décideur, institutionnel ou privé, pour l’élaboration de stratégies qu’au praticien pour la mise en œuvre sur le terrain de méthodes et d’outils appropriés aux différents contextes locaux. 
La version électronique, jointe à l’ouvrage papier, présente un grand nombre d’illustrations et de documents relatifs à des activités en vraie grandeur, ce qui donne à ce Mémento un caractère très pédagogique. Un lien direct entre cette version électronique et la boîte à outils de la FAO pour la gestion durable des forêts pourrait lui donner également un rayonnement large au sein de la communauté francophone internationale. La version papier constitue une référence consultable à tout moment et dans toutes les conditions par les gestionnaires forestiers de terrain.
Je suis particulièrement honoré, à titre personnel, de signer la préface de cette nouvelle édition du Mémento du forestier tropical qui, je l’espère, permettra à ses multiples utilisateurs de contribuer à atteindre les nouveaux Objectifs du développement durable adoptés en septembre 2015 par les membres de l’ONU et, par conséquent, de léguer un vaste et riche patrimoine forestier tropical aux générations futures.
Eduardo Mansur
Directeur de la Division de l’évaluation, de la gestion et de la conservation des forêts au sein du Département des forêts de la FAO, Rome
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Introduction

Les forêts et en particulier les écosystèmes forestiers tropicaux ont enfin trouvé leur place dans le grand concert international des préoccupations pour la survie de notre planète.


Les forêts tropicales, une préoccupation mondiale

Toutes les concertations mondiales, tous les débats environnementaux font de la forêt tropicale un sujet majeur du fait de son rôle reconnu dans les équilibres climatiques, dans la préservation de la biodiversité tout comme dans la vie des peuples autochtones. Sa survie et, pourquoi pas, son extension auront un impact fort sur la qualité du monde que nous préparons pour les générations futures.

La gestion durable des forêts tropicales est donc un enjeu planétaire qui doit préoccuper toutes les consciences, individuelles comme supranationales. Chacun, dans son domaine de compétence et sa propre capacité d’action, doit mettre en œuvre ses connaissances, mais aussi les enrichir tant pour les débats conceptuels que pour les actions pertinentes sur tous les terrains.

Dans cette optique, le Mémento du forestier tropical se veut un recueil de nombreux savoirs et savoir-faire dans lequel les acteurs impliqués dans cette gestion iront puiser principes, méthodes, outils, techniques et références des bonnes pratiques.

Cet ouvrage s’appuie sur l’actualité des grands débats internationaux, avec des analyses sur les évolutions, les processus et méthodes en cours, mais également sur les perspectives. Il en découle des déclinaisons concrètes et pratiques propres à appuyer décideurs et praticiens dans leurs orientations de gestion. 

En effet, le premier Sommet de la Terre, tenu à Stockholm en 1972, posait déjà les bases d’une gouvernance mondiale de l’environnement. Vingt ans plus tard, la Conférence des Nations unies sur l’environnement et le développement à Rio de Janeiro réaffirmait le caractère planétaire des problématiques de dégradation des écosystèmes et la nécessité de gestion durable des ressources naturelles.

Depuis, de nombreuses conventions internationales ont été mises en place, avec des règles plus ou moins contraignantes, et les concertations internationales se sont multipliées, certaines avec des périodicités régulières : les Conférences des Parties (COP). À l’issue de ces réunions, les négociations ont abouti à des déclarations qui n’ont pas souvent force de loi. Néanmoins, elles ont stimulé les réflexions à tous les niveaux : politiques, gestionnaires, scientifiques, chercheurs, etc. Ainsi, des processus ont été mis au point pour favoriser la gestion durable des forêts souvent par des adhésions volontaires de la part des gouvernements ou de la part des gestionnaires de territoires forestiers, qu’ils soient publics (institutions) ou privés (populations, collectivités, ONG et industriels). La règle générale importante étant de pérenniser les ressources naturelles et leur capacité de renouvellement, sans préjudice pour les populations autochtones et les populations locales et avec la plus juste répartition des bénéfices entre tous les acteurs concernés.

Le mythe de la « forêt vierge » semble donc avoir perdu aujourd’hui de sa magie. Serait-ce parce que les forêts tropicales sont « le » rempart face à l’agressivité des gaz à effet de serre et au changement climatique et parce qu’elles ont perdu le statut si vivant, mais illusoire, de « poumon de la planète » ? Alors, l’arbre majestueux, parfois millénaire, filant droit vers le ciel, dressant sa cime hors de portée du « petit homme », existe-t-il encore ? D’où viendrait-il ? Comment ferait-il pour survivre ? Au mieux, reviendra-t-il ?

Depuis une cinquantaine d’années, de vastes régions tropicales ont perdu une grande partie de leurs forêts denses. C’est le cas de certaines zones du bassin amazonien, de l’Afrique occidentale, d’îles telles que Sumatra ou, plus récemment, Bornéo, ainsi que de la péninsule malaise. Actuellement, la déforestation dans ces forêts denses humides tropicales contribue pour plus de 30 % à la déforestation mondiale. Globalement, la perte de forêts tropicales entre 2000 et 2010 a été évaluée à 13 millions d’hectares par an. 

Il est apparu vital de stopper ce phénomène.

Plus généralement, la communauté internationale, scientifiques, écologistes, jusqu’aux économistes et même aux amoureux de leur Terre, a mis en exergue les dangers que court notre planète face au changement climatique. Les risques pour l’humanité deviennent alors évidents au travers de la perte de biodiversité et même de la disparition, même à long terme, des ressources naturelles.

Le foisonnement des nouveaux concepts développés depuis quelques décennies pour une gestion plus raisonnée de ces ressources met souvent en lumière le rôle précieux des forêts tropicales. Même si en cette première décennie du xxie siècle aucun accord formel et contraignant sur la gestion des forêts tropicales n’a pu faire l’objet d’un consensus mondial, de nouveaux processus et de nouvelles approches de gestion, en application ou encore en évaluation, convergent vers la mise en œuvre de bonne pratiques de gestion durable.

Le Mémento du forestier tropical propose une information et une analyse des réflexions et décisions issues des nombreuses conférences, concertations internationales périodiques selon les conventions thématiques en jeu. Ses objectifs sont de faire comprendre toutes les implications des concepts débattus et de proposer les itinéraires appropriés pour utiliser les processus et méthodes qui en découlent, mais qui évoluent sans cesse. Il n’en reste pas moins un ouvrage pragmatique et didactique. Par ailleurs, pour ne pas prendre le risque de laisser à penser que le concert international pourrait être ainsi amputé des arcanes conceptuelles évolutives et politiquement complexes, un ouvrage est publié en parallèle qui se veut un complément pour la vision globale des alliances diverses pour la préservation de notre planète. L’homme et les forêts tropicales : profit ou harmonie ? reprend pour sa part la genèse, les inspirations et les évolutions des divers concepts, les analyse en détail et apporte des réflexions sur les perspectives de bien-être des générations à venir. La publication simultanée est donc une volonté d’information la plus complète possible, tant pour les acteurs de la gestion que pour un large public.

Le fil conducteur du Mémento nous emmène de l’état des lieux actuel, aussi bien écologique qu’institutionnel, politique et économique, jusqu’aux itinéraires techniques appliquant au mieux ce que devraient être de bonnes pratiques.




Mieux connaître la forêt tropicale dans son rôle planétaire

Une première partie décrit « les bases de la gestion des espaces arborés tropicaux » qui apporte une description des ensembles d’arbres tropicaux dans toutes les acceptions du terme de forêt. Après les descriptions géographiques, climatiques et écologiques, les forêts tropicales sont replacées dans leur contexte institutionnel, juridique et économique. 

La connaissance des écosystèmes forestiers tropicaux demande des recherches sur le long terme étant donné la complexité de leur composition et de leur dynamisme. De nombreuses études, projets et suivis de parcelles permanentes dans des milieux divers ont permis d’accumuler un grand nombre de données, sur un pas de temps suffisant, pour servir de base à des stratégies de gestion appropriées à la production et à la préservation. Stratégies qui seront le fruit de choix et d’orientations émis au sein d’institutions nationales et internationales guidées par des modalités de gouvernance particulièrement remaniées au cours des dernières décennies. La mobilisation internationale sans précédent sur les questions forestières a entraîné, notamment, des changements profonds de l’action publique, anciennement axée sur la production de bois d’œuvre pour s’adapter à la gestion multiressources et multiacteurs. Mais le caractère de « bien public global » reste encore une question discutée face à la souveraineté qu’exercent encore les États sur les ressources naturelles de leur territoire. 

Les grandes conventions internationales ont donné des orientations et mêmes des règles strictes pour la prise en compte des ressources multiples des écosystèmes forestiers tropicaux et pour leurs usages raisonnés dans le but de leur pérennité et d’un partage équitable des bénéfices qui en découlent. Parallèlement, dans un contexte de demande mondiale alimentaire et énergétique accrue, les tensions foncières s’intensifient, les politiques et législations locales tentent de s’adapter, mais la fourniture de services au rang de patrimoine mondial ne peut être gérée par les seuls « propriétaires ». Des négociations multilatérales ont donc été engagées depuis plus de trente ans afin d’établir des dispositifs de prise en charge des problématiques concernées.

De ces concertations internationales ont émergé plus particulièrement les constats du changement climatique et de ses causes anthropiques. Le rôle de l’oxyde de carbone, tant dans les cycles végétatifs que dans ses effets négatifs sur le réchauffement de l’atmosphère terrestre, en compagnie d’autres gaz à effet de serre, a été stigmatisé. Les forêts tropicales ont été identifiées comme des puits de carbone dont la préservation, et pourquoi pas l’extension, est devenue un objectif vital. Dans le même temps, le bénéfice planétaire tiendra également de la préservation de la biodiversité avec environ 20 % de toutes les espèces existantes, sans compter celles non encore identifiées. Il en va également du maintien des services environnementaux assuré par des processus, encore en évolution, identifiant usagers, bénéficiaires et modalités de compensation.

Il faut donc tenir compte de la multiplication des parties prenantes concernées par la gestion des forêts tropicales, localement et mondialement, qui complexifie le processus décisionnel sur les forêts avec l’évidence des usages et intérêts multiples. L’attention doit donc porter sur l’économie et le développement des filières des divers produits qui ne laissent plus la place prépondérante au bois d’œuvre. Le bois-énergie est, en fait, la production majeure des forêts naturelles, souvent dans des processus informels avec une perspective de maintien, sinon d’augmentation, de la demande. Quant aux produits forestiers non ligneux, ils font partie du quotidien d’une large population pas seulement rurale, et certains se valorisent même dans le commerce mondial. Le risque d’exploitation et de commercialisation illégale existe dans toutes ces filières. La vigilance internationale a éveillé les consciences sur les dangers pour la pérennité de la forêt et a permis de mettre en place des règles, particulièrement pour le commerce du bois d’œuvre, assurant aux consommateurs la « bonne gestion » des forêts tropicales. 




Comment gérer la forêt tropicale ?

La deuxième partie porte sur « les modalités et les outils de la gestion ». Elle aborde donc l’aspect technique de la gestion forestière. Les méthodes et outils pour la description du milieu et pour la compréhension du fonctionnement des écosystèmes occupent une place majeure. 

Il y paraît évident qu’un grand nombre de disciplines sont mises en jeu, de la description botanique de base au fonctionnement social extrêmement complexe. Tous les éléments des écosystèmes sont à décrire dans leur individualité et dans leurs interactions. Il en ressort une quantité phénoménale d’informations qu’il est indispensable de structurer. Elles feront l’objet de spatialisation et d’ordonnancement dans des systèmes d’information qui devront rester dynamiques. Elles seront, par ailleurs, analysées pour fournir des synthèses statistiques indispensables aux décideurs et pour alimenter des modèles tout aussi précieux dans l’aide à la décision. 

Et l’homme dans tout ça ? Les débats internationaux déjà tant cités ont donné une place majeure aux sociétés dans la gestion durable des forêts tropicales. D’ailleurs, le XIVe Congrès forestier mondial qui s’est déroulé à Durban en septembre 2015 a eu pour slogan « les forêts et les populations : investir dans un avenir durable ». Des populations autochtones, usagers de droit des ressources forestières, aux consommateurs lointains des produits forestiers, en passant par les populations plus ou moins riveraines, chacun a un rôle et des intérêts qu’il faut identifier, hiérarchiser pour valider des stratégies de gestion.

L’application de ces stratégies passe par des itinéraires techniques appliquant les méthodes et outils qui ont fait leurs preuves dans les différents modes de gestion. Sachant que dans cette vision dorénavant inaltérable de gestion durable, les objectifs assignés aux écosystèmes forestiers tropicaux sont multiples, fonction des contextes, politiques, sociaux, économiques, écologiques et culturels, et que les méthodes de gestions seront variables. L’aménagement, qui est le recueil fondamental de la connaissance du milieu et de la programmation des actions à long terme, sera adapté à l’objectif principal, sans pour autant négliger les obligations d’équité dans la répartition des bénéfices secondaires. Pour une meilleure compréhension, les modalités d’aménagement sont présentées ici par grandes catégories d’objectif principal : production de bois d’œuvre, gestion des aires protégées, plantations, agroforesterie, etc. Mais à chaque itinéraire prioritaire s’intègrent les actions qui veillent à préserver, outre les ressources naturelles, les intérêts des acteurs obligatoirement associés, notamment les populations autochtones et les populations riveraines. Toute décision doit être négociée, partagée, diffusée dans un souci de coordination des acteurs et des usages. Des processus comme les certifications, autant pour les produits ligneux que non ligneux, avec leurs volets techniques et sociaux, sont des garanties de bonne gestion. 

Si les concepts sont dynamiques, parallèlement, les techniques évoluent et les acteurs s’enrichissent. C’est le rôle de la recherche et de la formation d’apporter des solutions de plus en plus efficientes et adaptées aux contextes, en donnant l’accès aux savoirs et savoir-faire au plus grand nombre des acteurs de tous horizons.




Des usages multiples

La troisième partie, « produits, usages et représentation de la forêt », traite de la partie aval de la gestion forestière, par la description des produits extraits de la forêt, de leurs usages et de leurs transformations. Du bois d’œuvre qui devient meuble ou contreplaqué, à l’esprit sacré de la forêt, tous les usages ont une valeur dont le gestionnaire doit tenir compte. Une large place est laissée aux produits ligneux eu égard aux très nombreux usages et stades de transformation dont le bois fait l’objet. Pour le bois d’œuvre ayant déjà subi au moins une première transformation, les modalités de reconnaissance au seul premier regard ne suffisent plus. Il faut dès lors enquêter sur l’anatomie microscopique. Même si le nombre d’essences exploitées et transformées est restreint par rapport à la diversité globale (soixante-quinze essences recherchées, dont environ quarante en permanence, sur trois cents espèces potentielles à l’hectare en forêt dense humide), leurs propriétés physiques et techniques présentent de grandes différences et même de grandes variabilités. Il en ressort un très large éventail d’utilisations et donc de modes et outils de transformation. 

L’accès à l’énergie domestique reste une grande préoccupation dans le monde tropical. Le bois y pourvoit encore pour 70 à 80 % de la consommation, surtout à partir des forêts, des jachères et peu des plantations. Il va sans dire que les efforts d’approvisionnement sont considérablement différents entre les zones de forêts humides et celles de savanes et forêts sèches. Même si l’urbanisation en Afrique évolue à un rythme très rapide (il est prévu plus de 50 % d’urbains en 2030), la demande en bois-énergie reste très forte. En effet, l’utilisation du charbon de bois pour la cuisson fait partie des usages traditionnels véhiculés de la campagne à la ville. Il en sera encore ainsi, au moins à moyen terme, compte tenu des coûts et des problèmes d’approvisionnement des énergies alternatives.

Les habitudes alimentaires ont également suivi cet exode urbain, donc, même en ville, la viande de brousse et autres produits forestiers non ligneux restent appréciés et la demande est toujours forte.

La gestion de la faune doit intégrer les problématiques forestières : exploitation raisonnée pour l’approvisionnement familial, commerce limité, reconstitution des cheptels, etc., et les filières urbaines souvent difficiles à contrôler. Le braconnage doit donc être combattu tant pour la préservation de la biodiversité animale que pour le maintien d’un capital protéine vital pour les populations autochtones et riveraines. Ceci est valable au niveau du petit gibier, mais ne l’est plus pour la faune sauvage de plus grande dimension. Hormis les singes, les carnivores, éléphants et autres grands prédateurs deviennent souvent des dangers ou des ennemis pour les populations rurales et leurs cultures. Les conflits à gérer demandent des actions et des moyens particuliers.

À une moindre échelle, celle des animaux, les insectes représentent une possibilité de complément alimentaire protéiné non négligeable. Les chenilles, larves, criquets et autres insectes volants sont depuis fort longtemps consommés localement, selon les saisons. Les perspectives d’élevage rationalisé et la création de filières d’exportation sont envisageables dans un avenir assez proche. L’élevage peut être une alternative sécurisante pour l’approvisionnement, mais doit s’accompagner d’un savoir-faire et de mesures de protection sanitaires et envers les prédateurs.

La pêche et la pisciculture offrent également des possibilités de compléments protéinés. Là encore, un minimum de technicité est nécessaire. Consommation locale et export, régional essentiellement, sont les débouchés de la pêche et pisciculture artisanales, notamment en Afrique. En revanche, la Chine exporte de grandes quantités de poissons élevés au stade industriel qui, dès lors, échappent à la gestion des acteurs de la forêt.

La très grande diversité des végétaux en forêt tropicale a été de tout temps explorée et utilisée pour l’alimentation (feuilles, fruits), la pharmacopée (feuilles, écorces, racines, etc.), l’artisanat (rotin, bambou, doum) et les rituels culturels ; les usages locaux en sont riches. Les filières sont généralement locales et peu rationalisées. La tendance, cependant, montre l’extension des échanges régionaux pour des produits restant abondants dans certains types de forêt et absents ou réduits dans un environnement assez proche. Mais les pays du Nord ont également acquis la connaissance de l’utilité de certains de ces produits forestiers non ligneux pour leurs industries, généralement alimentaires et cosmétiques (karité, gommes arabiques, huiles essentielles, etc.). Dans ce cas, des filières internationalisées sont bien en place, mais qui demandent aujourd’hui davantage d’équité et de respect des droits pour les détenteurs naturels de ces produits.

Les productions et services de la forêt doivent être optimisés pour permettre non plus seulement la survie des populations dépendantes, mais désormais leur développement, par la réduction de la pauvreté en premier lieu. En dehors de ces objectifs matériels d’exploitation des écosystèmes forestiers tropicaux, la forêt a toujours eu et gardera encore longtemps un rôle culturel pour des utilisateurs très divers ; elle restera un objet de sanctuarisation pour le prolongement de traditions séculaires.




Diffuser les savoir-faire

Les programmes d’actions, quand ils ne s’inscrivent pas dans une stratégie institutionnelle programmée, doivent chercher le bénéfice de la réalisation par projet. La déclinaison des objectifs en résultats et actions est mieux structurée, programmée dans le temps et objet d’une budgétisation rationnelle. Cet ensemble permet de trouver et de convaincre plus aisément d’éventuels bailleurs de fonds.

L’appropriation des savoirs et savoir-faire que s’est fixé comme objectif le Mémento ne doit pas rester une capitalisation à sens unique. Il est indispensable que les activités et leurs résultats soient partagés, tant pour rendre compte que pour informer. Les échanges sont essentiels, car communiquer c’est mieux comprendre pour faire comprendre. Des techniques et des outils simples et abordables sont décrits pour une communication efficace entre tous les acteurs à tous les niveaux de responsabilité.

Cet ouvrage a cherché à être au plus près de l’actualité dans le foisonnement des concepts nouveaux, qui ne cessent d’évoluer, de la gestion durable des forêts tropicales et des bonnes pratiques appropriées. Il s’appuie sur les technologies modernes de recueil et de circulation de l’information répondant aux capacités quasi généralisées des acteurs à utiliser les outils tout aussi techniquement actuels. Mais la version papier reste néanmoins indispensable pour un accès rapide, sans contrainte spatiale, temporelle ou technique. Il nous faut à cette occasion rendre hommage à nos prédécesseurs, auteurs, coordonnateurs, éditeurs, qui ont produit quatre éditions papier, depuis 1975 jusqu’à la dernière en date de 1989, plusieurs fois rééditée grâce au cd-rom, prémisse des outils interactifs actuels.
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